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REFLEXIONS 

D’UN  CITOYEN, 

SUR 

L’IMPOT  TERPJTORIAL 

EN  NATURE. 

C E s T une  maxime  inconteftabîe 
que  les  impôts  les  mieuxjetablis  font 
ceux  que  les  peuples  Tentent  le  moins. 
L Impôt  Territorial  en  nature , eft 
un  de  ceux  qui  approchent  le  plus 
de  ce  but.  Tant  que  les  dîmes  ont  exillé, 
cet  impôt  ne  pouvoit  avoir  lieu  fans 
ecrafer  â la  fois  le  propriétaire  & le 
laboureur.  Aujourd’hui  il  fe  préfente 
comme  de  lui-même.  Pour  en  aper- 
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cevoir  tous  les  avantages  , il  ne  faut 
que  jeter  un  coup-d’œil  fur  le  régime 

des  dîmes. 

Le  propriétaire  qui  poffédoit  peu 
fe  confoloit,  parce  qu’il  donnoit 
peu  ; celui  qui  donnoit  beaucoup  fe 
confoloit  également , parce  qu  il  lui 
reftuit  beaucoup;  il  faut  ajouter  à 
cela  que  ni  l’un , ni  l’autre  n’ayant 
pas  eu  le  temps  de  mettre  cette  por- 
tion au  nombre  de  leurs  propriétés  , 
ils  la  regartloient  comme  étrangère. 

Indépendamment  de  cette  illufion, 
on  feroit  inutilement  des  efforts  pour 
foutenir  que  cette  taxe  peut  etre  con- 
vertie en  argent  : la  répartition  exafte 
en  eft  impoflible.  ( i )• 

ce  Dans  les  taxes  fur  les  terres  , 
» dit  Montefquieu  , ont  fait  des  rôles 

(,)  Et  la  mauvaife  répartition  d'un  impôt,  fait 
toujours  plus  crier  que  l’impôt  même. 


» où  l’on  met  les  diverfes  claffes  des 
» Fonds.  Mais  il  eft  très-difficile  de 
» connoïtre  ces  différences , & en- 
» core  plus,  de  trouver  des  gens 
» qui  ne  foient  pas  intéreffes  a les 
» méconnoître  ».  Ici  point  d injuftice 
dans  la  répartition , ellé  eft  exafte  par 
Fa  nature  , point  de  vexation  dans 
fa  perception , point  de  requetes  a 
préfenter  fous  pretexte  de  grele  , ge- 
lée , débordement  de  rivières  , &c. 
& par  conféquent , plus  d’intrigue 
pour  fe  fouftraire,  â'  la  .charge  pu- 
blique. 

Je  ne  détaillerai  point  ici  les  avanta- 
ges particuliers  qui  réfulteroient  de 
la  fimplicité  de  cet  impôt;  je  crois 
que  les  raifons  que  je  viens  d’alléguer 
font  plus  que  fuffifantes  pour  faire 
délirer  que  toutes  les  taxes  fur  les 
terres  foient  abolies , & que  1 Impôt 
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erritonal  en  nature  y Toit  fubftitué. 
L habitude  où  l’on  eft  de  payer  ce 

unr,eJ  W,VpÔt  ’ lève  d’avance  toutes 
s i icu.tes  ; & jamais  moment  ne 

ut  plus  favorable  pour  letablir. 

Je  fais  qu’on  sert  beaucoup  récrié 
fur  les  frais  de  levée  de  cet  impôt, 

& fur'tout  fur  les  gains  immenfes 
que  les  fermiers  alloient  faire;  on 
auroit  raifon  fi  l’on  n’envifageoit  que 
es  traita  ns , les  fous-fermiers  & les 
commis  de  toute  efpèce  , qui  vien- 
roient  enluite;  mais  pour  éviter  ces 
mconvéniens  il  fufbroit  que  chaque 
communauté  fût  chargée  d’affermer 
les  fruits  de  fon  diftria,  paroiffe  par 
paroiffe  après  plulieurs  enchères  ; les 
fermiers  affermeraient  fans  cas  for- 
tuits ( i y év  le  chargeraient  de  payer 

(i)  Ce  que  Je  pour  les  easfo^3 

fe  reduifoit  prefqu’à  rien , & affiner  fans  cas  eft 
a peu-pres  la  même  chofe. 
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quartier  par  quartier,  en  donnant 
bonne  & fuffifante  caution,  à la  com- 
munauté , qui , à fon  tour , répon- 
drait du  fermier  & de  la  caution,  ainlï 
qu’elle  répond  des  collefteurs.  La 
communauté  feroit  chargée  de  faire 
pafler  les  fonds  au  ttéfor  royal  ou 
à un  receveur  établi  pour  cela  dans 
chaque  province. 

Dans  plufieurs  endroits  on  payoit 
les  dîmes  de  dix  & de  onze , dans 
d’autres  endroits  de  fept  & de  huit , 
dans  d’autres , de  dou7e  & de  trèîze 
aujourd’hui  on  peut  regarder  ces 
différens  taux  , comme  un  thermo- 
mètre préparé  depuis  mille  ans:  c’eft  à 
l’affemblée  nationale  à fixer  l’impôt 
territorial  fur  un  degré  convenable. 
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